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	À toutes les mamies…

	Aux séniors et aux personnes dépendantes 

	qui conservent leur dignité et leur courage dans l’adversité et le grand âge…

	 


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Première partie

	Vacances estivales

	 


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	 

	 

	 

	— Allo ? Maman ?

	— Oui, comment vas-tu, ma chérie ?

	— J’ai ressorti tous mes livres d’étude et je travaille d’arrache-pied. Alicia est ravie de voir les vacances approcher, tout comme nous d’ailleurs. Elle est fatiguée. Le troisième trimestre lui a semblé long, interminable même. En plus, il a beaucoup plu ce mois de juin. La météo ne nous a pas gâtés. Par contre, elle s’est beaucoup amusée lors de la fête de fin d’année, à l’école. Un coup de chance : le temps était exceptionnellement sec et nuageux, avec même quelques éclaircies. Je t’avais envoyé des photos, tu les as vues ?

	— Bien sûr, je les ai longuement regardées. Alicia était remarquablement coiffée. L’idée originale venait de toi ?

	— Non, j’en suis bien incapable. C’est Isabelle, notre coiffeuse, qui lui a proposé cette coiffure… C’était très réussi. Alicia était trop contente et ses amies l’ont complimentée. Comme elle avait un premier rôle dans la pièce de théâtre présentée par sa classe de CM2, je voulais qu’elle soit belle. Elle a vraiment très bien joué : elle nous a épatés avec Thomas, franchement.

	— Sincèrement, elle était divine, ravissante, et bien habillée sur les photos. Je l’ai admirée à plusieurs reprises et l’ai même montrée à tante Camille. J’ai hâte de voir la vidéo du spectacle. 

	— Je ne te l’ai pas envoyée ?

	— Sauf erreur de ma part, je ne l’ai pas reçue.

	— Je te l’envoie alors. J’étais vraiment persuadée de te l’avoir adressée. Désolée si j’ai oublié… Comment va tante Camille ?

	— Ça peut aller, disons. 

	— Et toi ?

	— Il me tarde de voir arriver ma petite-fille adorée ! La maison sera plus animée !

	— Encore un peu de patience. Nous te l’amenons dans trois semaines, après nos vacances en Normandie qui s’avèrent les bienvenues. Thomas a besoin de faire un break et moi de changer d’horizon. Ils annoncent enfin un peu de soleil, nous en avons bien besoin. Mais j’emmène de quoi potasser quand même. Au retour, mon amie Delphine me prend à ses côtés à la clinique vétérinaire pour me remettre le pied à l’étrier avant la rentrée et la prise de mon poste.

	— Tu es courageuse, ma fille.

	— Écoute, je le fais avec plaisir. Retrouver un emploi va me permettre de quitter les quatre murs de la maison que je connais par cœur. Et puis Alicia rentre au collège. Elle est autonome désormais.

	— Les inscriptions sont faites ?

	— Nous allons les faire demain. Et après, je m’attelle à préparer les valises. Samedi sera vite venu. Je t’enverrai des photos pendant nos vacances et je t’appellerai.

	— Oublie-moi un peu. Ne t’inquiète pas pour moi. Profite de ta famille et de ton temps libre. Tu me raconteras à votre retour lorsque vous m’amènerez Alicia.

	— Bien sûr, mais ça ne m’empêchera pas de te faire partager nos bons moments. C’est quand même dommage que tu n’aies pas voulu venir avec nous cette année.

	— L’année dernière, le jardin a grillé en mon absence, tu sais bien. Mes voisins n’étaient pas là non plus et ça a été la catastrophe. J’ai perdu la plupart de mes légumes. Je ne voulais pas refaire la même bêtise cette année.

	— C’est toi qui vois… Bon, je vais te laisser, ma petite Maman, Alicia vient de rentrer de l’école. On va goûter ensemble.

	 

	Alicia attrape le combiné et dit :

	— Coucou Mamilyne ! Tu sais que je suis presque collégienne maintenant !

	Elle a pris pour habitude d’appeler ainsi sa grand-mère, en réunissant les mots mamie et Évelyne.

	— Je sais, ma puce, enfin… ma grande fille ! Le temps passe si vite !

	— À bientôt ! J’ai hâte de venir te retrouver après les vacances en Normandie !

	— Moi aussi je me fais une joie de ton arrivée, tu sais.

	— Gros bisous Mamilyne ! Je vais goûter, j’ai une faim de loup !

	— Petite gourmande ! Mange bien ! Gros bisous !

	Pauline, sa maman, récupère le combiné et fait également de grosses bises à sa mère pour clôturer la conversation du jour.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	 

	 

	 

	Cet été, Évelyne va avoir sa petite-fille chez elle de nombreuses semaines. D’habitude, Alicia va également chez ses autres grands-parents, mais cette année, ils font un grand voyage de plusieurs mois, un mini tour du monde jusqu’à la fin du mois de décembre. Ils ne doivent revenir que pour le jour de l’an.

	Elle se réjouit donc de sa prochaine longue venue. 

	Évelyne, du haut de ses soixante-deux ans, bibliothécaire retraitée, a toujours vécu à la campagne qu’elle ne souhaite quitter pour rien au monde. Son époux, Jean-Luc, est décédé il y a plus de quinze ans dans un stupide accident de voiture. En tant que plombier, il se déplaçait beaucoup dans la région. Un camionneur épuisé qui avait commis l’erreur de ne pas faire suffisamment de pauses l’a percuté de plein fouet, un jour de brouillard. Les conséquences ont été fatales pour les deux conducteurs. 

	Depuis ce tragique événement qui a démoli sa vie, Évelyne vit seule. Elle ne s’est jamais remariée, malgré son jeune âge.

	À partir de la naissance d’Alicia, sa vie a pris un tournant plus gai. Elle s’est toujours beaucoup occupée d’elle, en particulier pendant les vacances scolaires. Alicia aurait rêvé que sa grand-mère habite plus près, mais elle n’a jamais voulu. Sa mamie préfère rester près de son mari, dans sa campagne natale. Les enfants respectent ses choix.

	Alicia aime beaucoup venir l’y retrouver. Il faut dire qu’étant née à Paris et vivant en région parisienne, elle apprécie de pouvoir passer une partie de ses vacances au plein air. Mais d’ordinaire, sa maman, Pauline, vient avec elle. Cette année, les choses vont être différentes.

	Pour comprendre pourquoi, il faut revenir quelques années en arrière.

	Pauline est vétérinaire de formation et son père, ostéopathe. Ils se sont rencontrés parce que Pauline consultait Thomas lors de sa première année d’exercice en tant que vétérinaire. Il lui enlevait brillamment toutes les contractures musculaires qui la faisaient régulièrement souffrir. À force de se rencontrer, de se confier, ils ont sympathisé et se sont mis en couple. 

	Pauline, à l’époque, s’était installée chez son ostéopathe préféré parce que ce dernier habitait un appartement plus grand que le sien et surtout plus proche de la clinique vétérinaire où elle exerçait. Après un an pendant lequel elle avait apprécié ses fonctions, elle avait décidé de se marier et d’avoir un enfant. Tout s’était enchaîné rapidement, inéluctablement. Installée dans le trois-pièces d’un HLM de Créteil loué par Thomas, Alicia avait donc mené sa grossesse à terme à l’âge de vingt-sept ans. Si elle avait vivement sollicité une place en crèche, elle n’en avait malheureusement pas obtenu. Elle avait été très déçue car elle jugeait ce mode de garde judicieux pour l’éveil et la socialisation. Faute de voir ses vœux assouvis, elle s’était mise à la recherche d’une nourrice agréée. Mais, là encore, elle avait galéré…

	La PMI (Protection Maternelle Infantile) lui avait bien fourni quelques adresses, sous toute réserve, mais les nourrices rencontrées ne lui avaient vraiment pas plu : la première était beaucoup trop loin, à l’opposé de la clinique, l’obligeant à prendre plusieurs transports en commun, la seconde semblait manquer d’hygiène (les bavoirs des enfants s’avéraient dégoûtants, le ménage inexistant, les lits douteux), la troisième, à l’inverse, avait l’air maniaque (tout parfaitement rangé, sans aucun jeu ou livre apparent pour les enfants) et parlait très mal le français, la quatrième, au feeling, ne lui convenait pas (d’un abord peu sympathique et surtout pas chaleureux, autoritaire et désagréable avec les petits). Désespérée, elle s’était rendue à l’école maternelle voisine pour demander à la directrice si elle connaissait quelqu’un de disponible et de recommandable, habituée à venir chercher des enfants. La directrice, bien que lui ayant fait remarquer qu’il était souvent difficile de trouver une nourrice en cours d’année, lui avait pourtant indiqué quelqu’un. Pauline misait tous ses espoirs dessus. Hormis le fait que celle-ci avait déjà un nombre conséquent d’enfants et qu’elle exigeait des suppléments pour tout (retard du parent, pendant les vacances scolaires, pour les repas faits maison), Pauline avait appris en discutant que son mari était décédé d’une cirrhose du foie d’origine alcoolique (non virale ou médicamenteuse). Elle s’en était trouvée fort contrariée. Pourtant, la dame ayant accepté de prendre Alicia, Pauline, bien que peu confiante, avait tenté de faire un essai. Elle n’avait guère le choix : son congé de maternité arrivait à expiration et sa reprise se trouvait imminente. 

	Les premiers temps s’étaient avérés concluants : Pauline trouvait la nourrice propre, douce, attentive. Elle semblait offrir (d’après ses dires bien sûr) une nourriture variée bien adaptée et racontait les jeux faits ou les sorties effectuées. Pourtant, malgré ses constats positifs, Alicia ne parvenait pas à partir travailler sereine : Pauline ne supportait pas d’aller s’occuper d’animaux au lieu de prendre soin de sa fille. De ce fait, elle arrivait souvent à la clinique la larme à l’œil. Il lui était difficile de se séparer ainsi, le matin, d’Alicia. Thomas avait alors judicieusement décidé qu’il déposerait Alicia chez la nourrice en décalant ses consultations (sans haut-le-cœur perturbateur pour la petite) et que Pauline la récupérerait le soir, avec le sourire. Tout semblait, enfin, après quelques réglages, ancré dans les rouages…

	Malheureusement, à l’époque, Pauline n’avait pas mis longtemps à déchanter. À la suite de deux annulations de rendez-vous à la clinique vétérinaire, elle avait quitté son travail plus tôt un soir, se rendant toute contente chez la nourrice de bonne heure (16 h 30). Elle avait trouvé porte close, entendant les enfants à l’intérieur de l’appartement, personne ne répondant alors qu’elle sonnait vivement : la nourrice était arrivée avec deux jeunes enfants un quart d’heure plus tard ! Elle était partie les récupérer à la sortie de l’école, laissant les autres seuls !! Pauline avait été choquée, pour ne pas dire traumatisée !! Jamais elle n’aurait pu imaginer pareille aberration, pareille inconscience !! Elle avait, sans aucune hésitation, pris congé, sur le champ, de cette nourrice irresponsable. Le temps de se retourner, elle avait confié Alicia à sa belle-mère qui ne travaillait pas. Mais ses beaux-parents habitant le sud de la France, elle ne pouvait compter sur eux que le temps de retrouver une nourrice digne de ce nom. Avec Thomas, ils s’étaient mis en quête rapidement mais aucune nourrice ne se trouvait disponible en milieu d’année scolaire et ne paraissait suffisamment sérieuse et dévouée. 

	Il était pour autant inenvisageable que Thomas s’arrête de travailler après quatre années où il avait réussi à s’attacher une fidèle et précieuse clientèle.

	Pauline avait, dès lors, perdu tout espoir d’une garde valable et décidé de s’arrêter pour élever sa fille. Il ne lui restait plus que cette solution. Certes, ils ne rouleraient pas sur l’or, mais elle restait persuadée qu’elle prenait la meilleure décision. Le loyer modéré leur permettrait de vivre, malgré tout, décemment. 

	Depuis dix ans maintenant, Pauline s’occupe donc de sa fille avec amour et affection, veillant sur elle nuit et jour.

	Maintenant qu’elle entre au collège, plus grande, raisonnable et autonome, Pauline a envie de reprendre son activité. Elle a besoin de voir du monde, de gagner de l’argent et d’exercer le métier qui lui a demandé tant d’années d’études. Elle est décidée et déterminée. 

	Pauline, à la suite de ce long arrêt d’exercice en tant que vétérinaire, appréhende pourtant énormément sa reprise. Elle a peur d’avoir tout oublié. Elle se remet donc aux révisions assidûment. Delphine, son ex-collègue et amie, qu’elle n’a jamais perdue de vue, lui a proposé de venir l’aider cet été pour lui remettre le pied à l’étrier. Cette année, Pauline n’ira donc pas chez sa maman en même temps que sa fille. Elle souhaite être prête à réassumer ses fonctions à la rentrée, puisqu’un poste s’est libéré et l’attend. Ses vacances, cette année, seront en partie celles d’une étudiante, avec de nombreuses lectures studieuses et une réadaptation de terrain pour mettre à nouveau « la main à la pâte ».


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 3

	 

	 

	 

	Les vacances d’Alicia en Normandie, avec ses parents, se déroulent, cette année, pendant trois semaines, sous un ciel bleu azur et un soleil radieux, propices aux activités extérieures. En ce début de mois de juillet, Alicia apprécie de pouvoir faire un peu d’équitation en manège, beaucoup de chars à voile sur la plage en fonction des marées et de nombreuses baignades bien évidemment, pendant que sa maman s’évertue à se remettre à niveau, tâchant de se remémorer tous ses vieux acquis.

	Les vacances qui se doivent d’être enrichissantes également, pas seulement sportives (ses parents veillant toujours à parfaire la culture générale de leur fille) s’orientent, cette année, forcément, sur la Seconde Guerre mondiale, la région regorgeant de nombreux musées plus intéressants les uns que les autres pour appréhender cette passionnante et capitale page d’histoire. Alicia découvre en particulier avec intérêt les sites incontournables concernant le Débarquement. Elle est férue d’histoire autant que ses deux parents. Sensible et très mûre pour son jeune âge, elle s’intéresse étonnamment à tout.

	Pauline et Thomas emmènent donc leur fille visiter successivement, sans compter les kilomètres à parcourir : 

	— le Musée d’Arromanches-les-Bains qui commémore le débarquement de Normandie le 6 juin 1944 et plus particulièrement la construction du port artificiel d’Arromanches ainsi que son utilisation durant la bataille de Normandie de juin à août 1944 pour ravitailler les troupes alliées à travers la Manche

	— le Mémorial de Caen dont la thématique tout entière est tournée vers la fragilité de la paix

	— la Batterie de Longues-sur-Mer 

	— le Mémorial Pegasus à Ranville qui rend hommage aux soldats britanniques libérateurs puis détenteurs du pont Pegasus

	— le Mémorial de la bataille de Normandie à Bayeux.

	Elle découvre également avec émotion plusieurs cimetières militaires, réalisant le nombre imposant de personnes ayant laissé leur vie lors de cette guerre dévastatrice.

	 

	Les parents d’Alicia bougent toujours beaucoup pendant leurs vacances, qu’ils apprécient diversifiées. Alicia ne s’en plaint pas. Elle se montre curieuse et heureuse d’apprendre, pour la plus grande joie de ses parents. Elle aime aussi, comme eux, à chaque voyage, se faire une idée de la gastronomie typique de la région : ses parents l’ont habituée à s’enrichir de connaissances multiples et variées…

	Les trois semaines de congé passent, cette année, à la vitesse de l’éclair : sans cesse occupés, ils profitent tous les trois intensément de tout au maximum mais sans voir les jours défiler.

	Lorsqu’ils rentrent par obligation sur la région parisienne à l’issue d’un séjour riche et profitable, bien reposés, avec une belle peau dorée, ils regrettent que leurs vacances ne soient pas à rallonge. Mais comme dit toujours Thomas : « Les bonnes choses ont une fin pour être mieux réappréciées ».

	Thomas a vu les rendez-vous s’accumuler en son absence, il découvre un planning extrêmement chargé. Pauline se fait doucement à l’idée de retourner exercer le métier de vétérinaire, dont elle rêvait depuis sa plus tendre enfance. Heureusement qu’elle va seconder Delphine dans un premier temps, car ses angoisses ne cessent de croître avec le temps. Elle a tellement peur de ne plus être à la hauteur !

	Alicia, quant à elle, se réjouit de partir longuement chez Mamilyne. D’habitude, elle passe autant de temps avec elle qu’avec Ariane et Georges, alias Mamou et Papou, ses autres grands-parents. Mais puisqu’ils font un long voyage jusqu’à la fin de l’année, elle se prépare à rester de longues semaines chez sa mamie. Elle est sincèrement ravie. Elle ne s’ennuie jamais là-bas.

	L’heure est venue pour elle de faire à nouveau sa valise. Chez Mamilyne, à la campagne, elle sait que la météo est variable : il peut faire chaud et sec aussi bien que frais et pluvieux. Il lui faut donc emporter un peu de tout : des tee-shirts, des jupes, des shorts, des robes légères, autant que des pantalons, des pulls fins et des sweats plus épais, sans oublier K-way et blouson. Il faut pouvoir parer à tous les temps…

	La problématique s’avère identique pour les chaussures : elle préfère emporter une quantité importante de chaussures plutôt que de manquer justement de la paire qu’elle n’a pas prise et dont elle a besoin… Elle emmène donc aussi bien des sandales et des tongs, que des tennis et des bottes. Chaque été, lorsque Mamilyne la voit arriver avec son énorme valise, elle rit aux éclats en lui demandant si elle compte rester avec elle jusqu’à la nuit des temps… Cette année ne dépareillera pas avec les précédentes ! Mamilyne lui précise pourtant à chaque fois qu’il y a une machine à laver chez elle et qu’il convient de l’utiliser !

	De son côté, Évelyne a hâte de la voir arriver. Sa maman va la déposer en coup de vent, pour une fois, sans rester. Évelyne se fait une grande joie de pouvoir profiter cet été de sa petite-fille chérie pour elle toute seule et pendant longtemps. C’est une aubaine ! Celle-ci amène toujours avec elle sa jeunesse, sa joie de vivre et sa perpétuelle bonne humeur. La gaieté permanente d’Alicia donne un air de fête à sa maison. Elle a l’intention aussi de la gâter, d’assouvir toutes ses envies, même les plus folles : elles auront des petits secrets et de nombreux souvenirs en commun.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 4

	 

	 

	 

	— Coucou Mamilyne ! On est là !

	— Ah, ma chérie ! Je suis tellement heureuse que tu sois là ! Mon Dieu ! Mais tu as encore grandi ! De plus en plus belle en plus ! Tu vas bientôt faire des ravages… Tes parents vont devoir faire attention ! dit Évelyne, toujours aussi fière.

	Elle embrasse tendrement sa petite-fille adorée mais rapidement, pour s’emplir les yeux de ravissement en l’admirant.

	Alicia s’approche de l’oreille de sa mamie et lui dit tout bas, après lui avoir fait deux énormes bises :

	— J’ai un amoureux déjà !

	Le visage de Mamilyne s’éclaire d’un immense sourire complice. À voix quasi inaudible, avec un petit clin d’œil, Évelyne lui dit :

	— Tu me raconteras tout ça… J’espère que tu as une photo sur ton téléphone…

	Alicia lui rend son clin d’œil en acquiesçant.

	Pauline arrive sur ces entrefaites avec la grosse valise d’Alicia à la main et un sac peu volumineux dans lequel elle a rangé quelques affaires.

	— Salut Maman !

	— Coucou ma fille ! Oh, tu es bien comme ça ! Tu as coupé tes cheveux ?

	— Oui, je fais peau neuve ! J’ai eu envie de changer ! Je voulais me relooker avant de retourner à la clinique. Ce sera plus pratique, avec moins d’entretien.

	— Quelle merveilleuse idée ! Ça te change ! Tu es superbe, je trouve. Cette coupe au carré te donne un air plus jeune, plus dynamique, plus fun.

	— Eh, attention à ce que tu dis, dit Pauline en riant, je ne suis pas encore bien vieille !

	— Oh, je me suis mal exprimée. J’aurais dû dire que cette coiffure te donnait un chouette air dans le vent. Elle accentue le volume et le dégradé donne un style cool. Bref, tu es franchement très mignonne. Au moins autant que ma petite Choupette !

	— Tu crois que je devrais les couper aussi, mes cheveux, Mamilyne ?

	— Moi j’aime beaucoup tes longueurs, personnellement. Tu as de beaux cheveux brillants et tu es aussi jolie avec les cheveux détachés qu’avec une queue de cheval, une tresse, ou relevés. Tu peux varier grâce à la longueur… Toutes les coiffures te siéent.

	— Bon, alors, je ne les couperai pas, dit Alicia, satisfaite de la réponse de sa grand-mère. Moi aussi j’aime les avoir longs.

	— Tu as encore déménagé toute la maison à ce que je vois ! dit Mamilyne en riant. 

	— J’amène ce dont je pense avoir besoin, comme d’habitude, répond Alicia.

	— Pas moyen de lui en faire prendre moins, ajoute Pauline. Je démissionne ! Il est vrai que cette année, elle reste plus longtemps. Les jours passant, la météo peut changer. Une chose est sûre : elle ne manquera de rien !

	— Oui, mais si je veux acheter des petites tenues sympas, nous n’aurons plus de place pour les ranger au retour, puisque la valise est déjà pleine ! explique Mamilyne, d’un air ennuyé.

	— Ne t’inquiète pas Mamilyne, on s’arrangera, dit Alicia, rassurante. Je ferai la place nécessaire.

	— Tu peux aller t’installer ma Choupette. Ta petite chambre est prête et t’attend. Je t’ai mis ta housse de couette préférée. Tu sais, celle qui est toute douce avec la reine des neiges…

	Comme il fait bon, j’ai mis la couette légère. Si tu as trop chaud, on mettra une fine couverture à l’intérieur.

	— Merci Mamilyne, tu es super ! Je vais être trop bien, comme toujours.

	— J’ai une faim de loup, dit Pauline. Ça sent la bonne cuisine, en plus ! 

	— Je reconnais l’odeur du moelleux au chocolat, celui que j’adore ! On va se régaler ! ajoute Alicia.

	— J’ai préparé tout ce que vous aimez toutes les deux. Dommage que Thomas n’ait pas pu venir. J’aurais été heureuse de le voir, dit Évelyne. Il aurait apprécié aussi.

	— Comme je te l’ai expliqué, sa clientèle attendait après lui au retour de ses congés. Il est important qu’elle puisse compter sur lui et qu’il ne soit pas trop longtemps absent. 

	Qu’est-ce que tu nous as préparé de bon ? demande Pauline.

	— Un taboulé maison, une sole avec des pommes de terre sautées, les fromages préférés de ma Choupette, brebis et chèvre, et du moelleux au chocolat avec de la crème anglaise.

	— Trop cool ! Tu gères Mamilyne !

	— Ça me donne encore plus faim, tout ça ! Je crois que je vais manger comme un ogre ! dit Pauline. Par contre, Maman, je sais que tu cuisines comme un cordon bleu et que tu ferais n’importe quoi pour contenter Alicia, mais il ne faudrait pas nous la rendre obèse à la fin des vacances quand même…

	— Alicia est en pleine croissance. Elle a besoin de dévorer pour grandir, réplique Mamilyne.

	— Elle a besoin de manger à sa faim, de façon équilibrée, pas de prendre du poids. Tu vois ce que je veux dire…

	— Elle mangera ce qu’elle a envie et besoin de manger. Je ne vais pas la mettre au régime à dix ans tout de même !

	— Bon, tu seras raisonnable toi, dit Pauline en regardant sa fille. Mamie ne va pas m’aider, je crois. Je sais que tu ne reviendras pas amaigrie, alors mollo sur les sucreries sinon tu vas revenir joufflue et potelée comme un nourrisson, toi. 

	— Ne t’inquiète pas, Mamounette, dit Alicia. Quand je n’ai plus faim, je m’arrête !

	Pauline hausse les sourcils, dubitative sur les résolutions de sa fille :

	— Il n’y en a pas une pour rattraper l’autre !

	Alicia et Mamilyne se jettent un regard complice, qui signifie clairement : « On fera bien ce qu’on voudra quand elle sera partie. »

	En attendant, toutes les trois se mettent gaiement à table et profitent du savoureux repas, préparé avec beaucoup d’amour par Mamilyne.

	— Tout ce que tu cuisines est toujours aussi bon ! dit soudain Alicia, qui n’en perd pas une miette.

	— C’est bien pour ça que j’ai peur de récupérer Bibendum à la fin du mois d’août ! explique Pauline. S’il te plaît Maman, surtout, n’achète pas de bonbons et autres cochonneries du genre. Tes bons repas sont AMPLEMENT suffisants. D’accord ?

	— Oui, répond Mamilyne, une fois n’est pas coutume…

	— UNE fois, oui, insiste Pauline, en soufflant.

	— Et toi, dit Évelyne pour faire diversion, tu as bien travaillé ? Tu te sens prête pour épauler Delphine ?

	— J’ai bien révisé mais il faudrait plutôt me demander si Delphine est prête à me guider et me soutenir…

	— Et ? demande Évelyne.

	— Elle est ravie que je revienne. Elle est persuadée que je vais tout savoir faire comme si je n’étais jamais partie. Si seulement j’en étais sûre, je serais moins stressée. 

	— Tu t’inquiètes toujours pour rien. Je te reconnais bien là. Je suis certaine que tout va bien se passer. Ces mois d’été passés à ses côtés vont te donner confiance en toi. Tu te sous-estimes toujours.

	— Maman, tu vois le métier de loin. Je ne m’occupe pas de pierres, de briques ou de tuiles. Je soigne des êtres vivants qui comptent pour leurs maîtres autant que leurs proches. Leur attachante compagnie leur est aussi chère que leurs yeux. Je ne dois me tromper sur aucun diagnostic. Quant aux interventions, elles doivent mener, sans erreur médicale, à la guérison. Sans pratique régulière, la chirurgie s’oublie au même titre que les langues que l’on ne parle plus. Et puis la morphologie de tous les animaux est différente, tu oublies cela aussi… Je te rappelle que je me suis arrêtée d’exercer il y a dix ans… Il est un peu normal que j’appréhende, non ?

	— Ma chérie, tu étais passionnée par tes études, tu t’es investie comme peu d’autres vétérinaires…

	— Mes confrères et consœurs n’ont pas eu leur diplôme dans une pochette surprise non plus ! Et eux ont enchaîné la pratique !

	— Suis Delphine et ses précieux conseils, tout va se remettre en place doucement, sûrement. Et à la rentrée, je parie que tu assures comme une cheffe…

	— Oui, mais alors, Delphine partira en vacances… Je vais me retrouver seule.

	— Delphine n’est pas la seule vétérinaire de la clinique, non ? En cas de doute, ou d’hésitation, tu te référeras à quelqu’un d’autre et puis voilà…

	— On voit que tu enjolives sacrément la situation, rétorque Pauline.

	— Je suis réaliste et optimiste, c’est tout. Et puis c’est toi qui as envie de retravailler, non ?

	— Absolument, je ne vais pas moisir à la maison jusqu’à la fin de mes jours. J’ai besoin de voir du monde, d’échanger et de gagner ma vie. Je rêve d’acheter une belle maison.

	— Dis Mamounette, tu n’aimerais pas qu’on ait un chien, quand on aura une maison ? Je pourrais m’en occuper et toi, le soigner…

	— Chaque décision en son temps, d’accord ? Je te rappelle qu’il n’y aura plus personne à la maison en journée. Il faudra bien réfléchir. Il n’est pas drôle pour un animal de rester seul toute la journée.

	Oh Maman, c’est vraiment délicieux ! Tes bons petits plats vont me manquer cette année !

	Et toi, tu es une sacrée veinarde, dit Pauline à Alicia.

	— Ça, je le sais depuis longtemps. Mamilyne me cuisine toujours tout ce que j’aime !

	D’ailleurs, je me régale vraiment, comme d’habitude ! ajoute Alicia.
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